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PYGMÉE, PYGMALION. 

Le diclionnail'C' (Ic Pape donne du mot Pygmalion l'élymolop,'ie 
suivanle : Faust, d. i., 1 iinst/rr mÙ seiner lland. Ce nom serail donc 
IIne allllsion à t'bisloil'c de la slalue de Pygmalion. On senl loul 
d'abord comhien celle explication, qui fail venir le nom de P g­
malion du grec 'UJvyp.rf cc poing 1), esl arlificirlle. Ce n'est pas ainsi 
que se forment les noms propres. 

En réalité, le nom de Pygmalion csl un nom sémilique, com­
posé à l'aide de la racine 4j 01 (paCmn) qui signifie le pas. M. Re­
nan a éludié, conjointement avec M. Léon Renier, les noms de 
celte famille, qui sont assez fréquents sur les inscriplions lalines 
d'Afrique J. C'est ainsi que Namphamo, en phénicien 4j ° 14j ° 7 
(NaCam PltaCam), est lraduit, dans saint Augustin, par Boni Peclis 
/tomo 2 ; c'est le nom latin Calipodius 3• Pygmalion rentre dans la 
même catégorie; avec cette dilTérencr, que ce n'est pas un homme, 
mais un personnage mythologique. A celte diITérence, il faul 
peul-être en joindre une aulre plus considérahle encore cl qui s'y 
raLlache: la racine Pacam ne joue pas ici le rôle de nom commun, 
c'rsl le nom propre du dieu Pygmée. 

Le caractère mythologique de Pygmalion ressort a\f'C évidence 
des difrérenls traits de son histoire. L'antiquité nous il transmis 
le souvenir de deux personnages du nom de Pygmalion, dont les 
aventures se rattachent à deux localités différenles. Le premie!' 
est Pygmalion, roi de Tyr et frère de Didon. Son hisloire est 
connue par le récit de Virgile il, mais eHe est rapportée avec plus 
de détails encore par Justin 5. Cel auteur nous raconte que Mutgo, 
roi de Tyr, mourut, laissant comme héritiers Pygmalion et Elissa 

l 1. Renier, Mélanges d'épigmphie, Xln, p. 273 et suiv. 
2 S. A Ilgust. Ad Maxim. Madaw·., cpist. XV lU , t. Il, p. Il 2. 

3 PeuL-ètre faut-il joindre à ces exemples l'oncle du fameux chanLeur Tigel­
lius, Phamca, qui était Sarde (Cicéron, ad Attic., XIII, 4g), et le nom de Pou­
mat IlOD, qu'on lit sur le papyrus aramlSen dit Louvl'e. 

4 Enéide,1. I, v. 3[17 cL suiv. 
5 fIisl. Philippic., l. VlII, c. IV. 
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(Didon). Le peuple donna la couronne à Pygmalion, qui était en­
core enfant. Elissa, de son côté, ayant épousé son oncle Acerhas, 
prêtre d'Hercule, Pygmalion le mit à mort pour s'emparer des 
richesses d'Elissa. Celle-ci s'enfuit dans l'ile de Chypre, où eUe 
trouva un appui auprès du prêtre de Jupiter. Pygmalion voulait 
l'y poursuivre, lorsqu'un ordre des dieux vint lui interdire de 
faire la guerre à sa sœur. 

Eustathe, dans son commentaire sur Dionysios Périégétès, au 
vers 195, fait le même récit, avec une variante qui n'est pas 
sans importance. D'après lui, Pygmalion et Didon étaient enfants 
de Belus; nous donnons ici le texte mêm: d'Eustathe, qui est in­
tfressant à plus d'un égard: ~lJr)y ri TOU IIuYf1aÀ{Cùvos &§eÀcp~, 

-

A ' a.. , ,1 B ,~ a. ~ l '1" ( \ E ~ Y11VOPOS vuya:r,PP 11 11AOU f'JaalAeCùS uP'Cùv, 'YI xa, Alaaa 
xcxÀOUf1éV11 XCX~ Ava, ~uyxa{cy yevof1évn yuvn àvJp~ <I>OtVlXl, 
Tupov 9JJlSl. 

La même légende est également reproduite par Silius Italicus, 
au commencement du livre IPI' du de Bello punico : 

Stant marmol'C mœs tœ 
Effigies, Belusque pat'ens, omnisquc nepotum 
A Bclo series: stal glol'ia gentis Agenor : 
Et qui longa dcdit tereis cognomina Phœnix. 

Plusieurs choses sont à remarquer dans ces différenls réci ts : 
D'abord, c'est que Pygmalion est étroitement associé au cycle 
mythologique dans lequel figurent Didon, Sichée, et plus tard 
Enée et Ascagne. Le caractère divin de Didon (Elissa ou Anna) 
est hors de doute; nous renvoyons pour la démonstration de ('e 
fait à Movers 1; il semble donc impliquer aussi la divinité de 
Pygmalion. Pour Eustathe et Silius Italicus même, Pygmalion 
est fils de Belus. 

On remarquera en outre que, d'après le récit de Justin, il est 
encore enfant lorsqu'il reçoit la couronne. Tous les auteurs, 
enfin, relèvent également les grandes richesses de Pygmalion el 
sa cupidité. Il faudrait encore noter ses ral)porls avec Sichée, 
~uyxalos d'après Eustathe, qui meurt, comme Adonis, tué à la 
chasse ; mais le caractère de cet autre h~ros est lui-même trop 
oDscur, pour que nous puissions en tirer dès à présent des cOI).sé­
quenccs relatives à Pygmalion. Nous le mentionnons seulement 
pour ne pas être accnsé de l'avoir omis. Un dernier trait que 
nous signalerons en finissant, c'est la facilité avec laquelle le 
mythe de Pygmalion, de la côte de Phénicie, tend à passer à l'He 
de Chypre. 

Le mythe cypriote est d'un tout autre ordre qne celui de la côte 

l Die Phoni:.ip/·, l. l, p. 609 el sulv. 



-~,.( 5 ) .e~-

de Phénicie. Il nous cstl'aconté par Ovide, dans ses .Métamorphoses l, 
dont on peut rapprocher le réci l d'4sclepiade et de Teanthes 2, 

Pl celui d'Apollodore 3. 

D'après 0\ ide, Pygmalion, fils de Cilix et pelit-fils d'Agénor, 
roi de Chypre, fit une slatue de jeune fille en i \'oire, si belJe, 
qu'il. s'en éprit. O"ide nous fait assis LeI' à la naissance de celle 
paSSIOn: 

Saepe manLlS operi tenLanLes aùmoveL, an sil 
COl'PUS an illlld ehm, nec ehur tamen esse fateLlll'. 
Oscula dat, reddique plltat, loquiLmqlle tenelque. 

Enfin, ,aincu par la passion, Pygmalion supplie Vénus de 
donner la \ ie à l'œm l'C de ses mains, et la déesse, touchée de 
son amour, l'exauce; et, ajoute Ovide, c'est de leur union que na­
quit Paphos, de qui l'He a liré son nom. Apollodore, il est \l'ai, 
ne connait pas ce détail, et il fait fonder Paphos par Cinyl'as, 
un roi de Syrie qui \ ienl s'établir à Chypre; mais celUI-ci tl son 
tour s'allie à la fille de Pygmalion, qu'Apollodore appelle Me­
tharme, et c'est de leur union que nait Adonis. Ce récit diflère 
peu, quanl au fond, du précédent; il nous montre le mythe d'Ado­
nis, qui se rattache à Paphos, dans l'lIe de Chypre, inlimemént 
lié à celui de Pygmalion. D'ailleurs, Nonnus ajoute, pour com­
pléter le caractère mythologique de ce dernier, qu'il eut une ,ie 
d'une longueur exceptionnelle {l . 

En somme, nous avons à faire à des légendes différentes rela­
tives au même personnage mythologique. Pygmalion est un per­
sonnage divin, dont le culte était ép,'aiement répandu sur la côte 
de Phénicie et dan l'ne de Chypre, où il a\ ait donné naissance 
il des mythes différenls. Mais ces mythes eux-mêmes ne sonl pas 
sans pl'ésenler des traces d'une ceL'taine parenlé. Nous a\ons eu 
l'occasion de faire remal'quer a\ ec quelle facililé le mythe de 
Pygmalion pas ait de la côLe de Phénicie à l'He de Chypre. Ce fait 
sc Lrouve confil'lllé par une tradition, rapportée par Eustnthe, et 
qui rait du Pygmalion tyrien le fils d'Agénor, exactemenl comme 
l'était celui de Chypre. On a vu d'au tre part quels liens intimes 
rattachaient le mythe de Pygmalion à celui d'Adonis, dans l'He de 
Chypre; peut-être ne serait-il pas hors de propos d'en rapprocher 
le récit de Justin, cité plus haut, qui nous représente le Pygma­
lion tyrien sous les traits d'un enl~mt; en mythologie, les délails 
sont rarement indifférents, et ce sont souvenL eux qui nous donnent 
la clef d'un mytbe. 

1 MélaIlt01')Jh., 1. X, v. ·!lI3 ft suiv. 
2 In Porpl'yr., de ,Ibgl. , IV, 15 . 
3 Biblioth. , JlI, XII' , :~. 
4 Dinllys, XXXII, :{l2. 
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Voyons si les inscriptions ou les auteurs anciens ne nous 
apportent rien qui puisse préciser le caractère divin de Pygmalion, 
et nous expliquer la formation de son nom. 

Les inscriptions phénici ennes de Chypre nous font connaltre 
différents princes d'une petite dynastie qui doit avoir régné sur 
une partie de l'He, au IVe siècle avant J. C. Ces rois s'intitulent 
rois de Citium et d'Idalium, sauf dans une seule inscription, où 
fun d'eux prend encore le titre de roi de Tamassus. Nous con­
naissons deux de ces princes, lVIele~jaton et Poumjaton. Le père 
de lVIelekjaton, Baalram, qui figure également sur ces textes, ne 
porte pas le titre de roi. Les noms de Melekjaton et de Poumjaton 
sont d',une formation parfaitement régulière; cc sont des noms 
théophores~ c'est-à-dire des noms dans lesquels entre un nom de 
dieu. Ils sont composés du verbe jatan, qui correspond à l'h<Shreu 
natan ~~ donner", et d'un nom de divinité.lVIelekjaton signifie ~~ Me­
lek a donné", Poumjaton ~~ Poum a donné,,; c'est le nom français 
Théodore , avec cette difiërence, que Théodore est de formation 
passive, Mciekjaton, de formation active. 

Le nom de Poumjaton nous révèle donc l'existence d'un dieu 
Poum, ou plutôt Poumai, car l'examen des textes démontre qu'il 
faut lire Poumijaton, ou Poumaijaton, par deux iod. La démons­
tration de ce point assez délicat de mythologie cypriote appartient 
tout entière à lVL de Vogüé 1. Elle a été confirmée depuis par la 
découverte d'un fragment d'inscription, également publiée par lui 

au Journal asiatique, et qui porte le nom 1 + fli 'Î'f Yi Î écrit tout 
au long 2. Nous· le donnons en caractères phéniciens pour rendre 
la chose plus sensible. Ce nom n'est pas étranger à l'histoire. En 
effet, M. de Vogüé l'a reconnu de la façon ia plus judicieuse dans 
le nom du roi TI U(-tIXTO 5 , qui régnait à Chypre lors du siège de 
Tyr par Alexandre. L'altération de la fin du mot ne doit point 
nous surprendre, elle est tout à fait conforme aux habi tudes de 
transcription grecque. 

Peut-être peut-on faire un pas de plus dans la "oie si heureu­
sement ouverte par M .. de V08üé. Diodore de Sjeilc 3 nous a con­
servé le nom du dernier roi de Citium et d'ldaIium; il s'appelait 
Pygmalion. Diodore nous raconte qu'il conspira avec Antigone de 
Syrie, et fut déposé par Ptolémée 1er Soter, en 3 t 2 avant J. C. Cc 
roi aurait été, si l'on s:en tient aux textes, le successeur immédiat, 
ou peu s'en faut, de Poumjaton. Il résulte en effet de l'étude com­
parée des. monnaies, et des inscri plions phéniciennes de Chypre, 
que Poumjaton régna au moins quarante six ans, et que la prise 

1 Mélanges d'archéo logie orientale , p. 15, Paris, t 868, i n-8°. 
~ Joum. asiat., février-m ars-ani ! l.fiii , p. 327. 
:1 Diod. Sic. , XLX , 70. 



--f--~( 7 )"C-i-

de Tyr par Alexandre, en l'an 632, tomba entre les années 21 

et 37 de son règne. Il aurait donc régné au moins jusqu'en l'an 
323, peut-être beaucoup plus longtemps encore. 

L'existence d'un roi du nom de Pygmalion n'a rien d'invrai­
semblable, et n'attaque pas le caractère mythologique du premier 
Pygmalion. En règle générale, les hommes ne portent pas de 
noms de dieux; jamais un homme ne s'appellera Esmoun, ou 
Resef, ou Melquart; c'est pour cette rai on que nous hésitons 
toujoues à admeLLre l'existence d'un roi du nom de Baal, qu'on 
croit retrouver sur les monnaies de Phénicie. Il en est autrement 
de ces dieux plus ou moins secondaires, qui avaient fini par de­
venir des pel' on nages légendaires, et par s'introduire dans l'his­
toire; Pygmalion, à l'époque d'Alexandre, était certainement con­
sidéré comme un hér:os historique, et il n'y aurait pas lieu de 
s'étonner davantage de voir un roi appelé de son nom, que nous 
ne nous étonnons de voir un roi Persée, bien que le héros grec 
n'ait jamais rien eu d'historique. Mais on peut se demander si 
Pygmalion n'est pas une faute de copiste pour Pymjaton, et si 
nous n'aurions pas affaire à un seul et même personnage 1. 

Voici donc, tlans l'He de Chypre, un dieu Poumai, en gTec 
llU(1al (Pymai) , dont l'existence est bien constatée. Ce dieu n'a-t­
i! rien à faire avec Pygmalion? Cela serait, à première yue, bien 
étonnant. Leur assimilation soulève toutefois des objections qu'il 
nous faut examiner à présent. 

A côté de Poumai, les inscriptions phéniciennes nous font con­
naître un dieu Pacam. Parmi les mercenaires au service de Psam­
métik qui avaient écrit leur nom sur les jambes du colosse d'Ipsam­
boul, il en est un qui s'appeBe Lf10J4.90 Abd-Pacam, c'est-à-dire 
cc serviteur du dieu Paam". Ce nom mérite d'autant plus d'attirer 
notre attention que, tout récemment, M. Renan a retrouvé la forme 
parallèle Abdpoumai, sur la grande inscription de Nicosie (Chypre). 
Le nom propre qui commence la sixième ligne doit en effet se lire 
non pas Abd-Samai, comme on l'avait cru jusqu'alors, mais Abcl-
Poumai !Ji 4j J <:\ .9 ° 2. 

Personne n'hésitera à reconnaître dans Paam le thème qui °a 
formé Pygmalion. Quand nous prononçons Paam, en effet, nous 
ne faisons que suivre l'analogie de la prononciation rnassoré­
tique; or la vocalisation adoptée par les massorètes, c'est-à-dire 
pal' les savants juifs des premiers siècles de l'ère chrétienne, est 
assez artificielle, et représente une prononciation très récente. 

l Voyez l'excellente démonslt'ation que M. Clermonl-Ganneau vient de dOllnel' 
ue ce point au journall'Insl1"ltClion publique, 6 mars 1880. Cr. Comptes f'endus de 
l'Académie des inscr. et belles-lettres, 5 mars 1881, p. 66. 

2 Voyez aus i lI1atpownai , SlIl' une inscription de Ch pre, ibidem, p. 61. 
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En somme, nous savons de quels éléments se composait le nom 
du dieu Pacam, nous ne savons pas d'une façon certaine comment 
on le prononçait. 

On pourrait nous objecter la transcription latine Nmnphamo, 
qui est assez d'accord avec la prononciation ma Ol'étique, et sup­
pose une forme en a plutôt qu'en U ou en i. Sans vouloir nier 
absolument la valeur de celte objection, nous ferons pourtant re­
marquer que le grec suit, dans la transcription des noms orien­
taux, d'autres règles que le latin. Les Grecs rendent cn général 
l'ain par un gamma, et, d'autre part, l'ai1l a une prédilection 
marquée pour les voyelles sourdes; il est le plus souyent accom­
pagné d'un 0 ou d'un u, si bien que les Grecs, quand ils ont 
créé les voyelles, ont pris l'ain phénicien pour en faire leur o. 
Le mot que nous écrivons Pacam répon.drait, en grec, à une 
forme lluY(-t (Pygm). 

Nous restons donc en présence des deux formes Pygm etPymai, 
qui corresponden t aux deux noms phéniciens Ltj 0 J et ~ Lfj J' On 
est frappé tout d'abord de la différence d'orthographe de ces deux 
noms en phénicien. Dans le second, l'aiil maIHlue, tandis que le 
ment est suivi d'un iod qui ne se retrouve pas dans le premier. Si 
ces deux noms ne se rencontraient que dans des pays différents, 
on pourrait admettre qu'ils n'ont rien à faire ensemble. Mais ils 
figurent tous deux dans le panthéon de l'He de Chypre. Nous y 
trouvons à côté l'un de l'aulre le dieu phénicien Pym ai et notre 
héros Pygmalion. 

C'est encore au grec qu'il faut demander l'explication de cette 
différence. On a vu plus haut de q ueBe manière les auteurs grecs 
ont rendu je nom de Poumjaton. Ils en ont fait Pym,atos. Mais, à 
côté de cette forme il en est une autre plus l'arc, et qui est fort 
in lructive. Si l'on ouvre le glossaire d'Hésychius, OIl y trouvera, 
à côté du mot llu(-taTos, la forme lluY(-taTo5, qu'il traduit par 
éaxaTo5' t}a-1aTo5. Le ThesaUfUS d'Henri Estienne (éd. Hase) cor­
rige cette leçon, et la fait suivl'e des mols: vitiose 1J1'o llu(-taTo5. 
Je crois celte corredion lnnljle. L'exemple cité par Hésychlus 
nous prouve l'existence simultanée des deux formes. Il est même 
probaLlc que le mot se prononçait de même, que le y fût écrit 
ou qu'ilmt sous-entendu; nous n'avons pas là une consonne ab­
solument distincle, mais un de ces cas de lransformation de la 
nasale très fréquents chez les Grecs, ct que M. Louis Havet a 
étudié ici même avec beaucoup de finesse. 

La même hésitation a dû se pl'oduire chez les Grecs pour la tran­
scription du nom de dieu Paumai. Nous en trouvons la preuve dans 
un autre passag-e d'Hésychius, déjà cité par M. Halévy (Mélanges 
c?:épigraphie, p. 93). On y lit en effet ce qui sui.t : ITuY(-ta!cvv' Ô 

AJUJV~5 -urapct KU7rp!Ol5 ct Pygmaion~ nom d'Adonis à Chypre". 
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Le mot PYlPnaiôn répond très ~xactement au nom lJi Yi J que les 
inscriptions nous font connaitre; la diphtongue ai représente le 
iod final, et la présence du gamma nous prouve l'existence de la 
gutturale, que l'on continuait à prononcer, alors même qu'on ne 
l'écrivait pas. Poumai est donc bien un succédané du dieu Paam, 
dens lequell'ain a disparu, sans doute à cause de la terminaison 
qui, en allongeant le mot, a déplacé l'accent. Il devait se pro­
noncer en réalité Pygmai 1 . 

. Dans quel rappport le nom de Pygmalion est-il avec la forme 
Pygmaiôn? Il est possible que Pygmalion soit un nom composé. 
Eliôn est, en phénicien comme en hébreu, un des nonlS de la 
diviniLé, il signifie le Très-Haut. On le trouve employé dans ce 
sens, par exemple, au XIVe chapitre de la Genèse (v. 18), où Mel­
chisédec est appelé rr Prêtre du dieu très haut" p'~);' ~~ ii1~. Le 
même nom e retrouve dans SanchoniaLon avec sa traduction 
grecque. En effeL, en tête de la cosmogonie de Byblos, figure un 
dieu que le compilateur qui a traduit ces anciennes mythologies 
appell~, rr Elioun dit aussi le Très - Haut" ÈÀWüv ('nS") XctÀou­
P.êVOS" Y'4Ila?OS" (éd. Orelli, p. :;dt). Il faut se gardee de confondre 
ce nom, qui s'écrit par un aïn, avec El, le nom servant à désigner 
Dieu en général, et qui commence par un aleph. PeuL-être le nom 
de Pygmalion nous offre-t-il une fusion analogue à celle de El 
Elioun? Pourtant tout ce qui précède nous conduit plutôt à voir 
dans alidn une simple terminaison, et à considérer Pygmaliôn 
comme une forme parallèle à Pygmaiôn. 

Le rapprochement, LaiL pal' Hésychius, du dieu Pygmaion avec 
Adonis, jeLte une nouvelle lumière sur le caracLèee de Pygmalion. 
Il confirme la parenLé que nous avons cru relever enLee le myLhe 
de Pygmalion et le culte d'Adonis, et nous amène à voir dans Pyg­
malion une des formes du dieu Pygmée ou de l'Adonis cypriote. 

Les conclusions auxqucHes nous sommes arri"é semblent con­
firmées par un curieux passage d'Hérodote, qui a souvent été in­
voqué. Hérodote nous dil, au livre I1[ de srs HisLoires, § 37, que 
Cambyse étant à Memphis entra dans le temple d'Héphaistos, et 
se moqua grandement de l'image du dieu. Cette imag'e, ajouLe 
l'historien, ressemble beaucoup aux Patèques que les Phéniciens 
mettent à la proue de leurs vaisseaux. Pour ceux qui n'en ont 
jamais vu, je vais leur montrer ce que c'est: ils ont l'air de 
pygmées, 'Uruyp.ct{ou cXvdpàS" p.{p.na{S" da? ,. Il ne faut pas tirer de 
conséquences exagérées d'un rapprochement qui n'est invoqué par 

l Le nom de Baal nous offre l'exemple d'une LransrormaliGn analogue. NOliS le 
voyons devenir ù Palmyre Bol. P,1l ({l'ec ~wÀos, pal' la chuLe Je l'ain. Je n'allrais 
qu'a rappelel' ici le dieu AyÀir;wÀos, qui figu,'e sur une des inscripLiolls palmy,'é­
niennes bilingues du Capitole, el le Ilorn Je Matanbnl,. assez Créquent sur les 
inscriplions découvertes par M. (le VOGüé. 
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Hérodote qu'à tiLre de comparaison. Le seul fai L qui en ressorte 
d'une façon cerLaine c'est que les images du dieu Phtah rcssem­
blaien t aux pygmées. Celte ressemblance esL-elle purement 1'01'­
LuiLe? Je ne le pense pas. Phtah, l'Héphaistos égyptien, et les per­
sonnages qui nous onL occupés jusqu'à présent semblent apparLenir 
il un même cycle mythologique, qui part de PhLah pour aboutir, 
d'un côté à l'Héphaistos grec, de t'auLre, en passant par la P hé-

-nicie, au dieu Pygmée et au mythe de Pygmalion 1. Le dieu PhtaIt 
est une de ces divinités 40nt il a été question plus haut et qu'on 
retrouve également en Egypte et en Phénicie; il joue, dans les 
théories cosmogoniques sur la création et le débrouiliement du 
chaos, un rôle prépondérant; les textes égyptiens l'appeilent 
Ci le dieu qui accomplit touLes choses avec art et vérité,,; c'est le 
démiurge. Nous possédons la forme phénicienne de son nom; il 
s'appelait Pta}:!, ~ f J ; sur un des graffiti du colosse d'Ipsamboul, 

on trouve en effet le nom propre ~ f J 4.9° Abd Pta~t, c'est-à-dire 
cc serviteur de Pta};t,.,. 

On peut même se demander si cc n'est pas le nom de Phla].l 
qui est devenu en grec, par une transcription régulière, IIaTal­
xos? Cette assimilation, qui est séduisante, nécessite, il est vrai, 
le changement du het en kappa; mais nous avons des exemples 
trop certains de la permutation de ces deux leUres pour qu'elle 
puisse nous arrêter. Sans ,parler d'un ou deux noms de peuples 

ou de pays: la Cilicie, en phénicien 'f ~ ~ \0" en grec KlÀlXela, 
et le nom même de Citium, pour lesquels le doute peut sub­
sister, nous en citerons comme exemple le pronom lJ~, ano/à, 
dont le pluriel e~t lmN, anahnu. Mais il en est un exemple plus 
probant encore, c'est le nom du dieu Harpocrate; ce nom, qui 
~'écrit en égyptien Har-pe-h1'eti, par deux het, est devenu en grec 
ApnoxpaTns. Ici, d'ailleurs, le phénicien a suivi l'analogie du 
grec, et nous trouvons son nom écrit sur la petite sLatuette de 

bronze du Musée de Madrid, ~(j~11~'~' 
Le nom d'Héphaïstos sc raltache-L-il à la même racine? Nous ne 

voudrions pas le nier absolument. Il semLle, en tout. cas, que le 
mythe du dieu boiLeux, époux de Vénus, se raLtache à la con­
ception sémiLique du dieu nain que nous venons d'éLudier. Les 
Grecs ont jeté leur poésie sur ses trai ts difformes, eL ils l'ont pré-

l Sans doule le PhLah embryon des ]~gY}Jliells ne doit pas êtee confondu avec 
le dieu Bès, qui est une divinité sémitique. Les différences qui les séparent 
ont été Lrès justement relevées pal' M. Heuzey. Pht,111 est aussi un dieu enfant, ce 
n'est pas un nain aux formes viriles. Mais il ne faudrait pas exagérer la portée de 
ces différences. L'histoire d'Adonis nous apprend avec quelle facilité les dieux 
enfants devenaient des êtees émasculés, ou bien, par une assoc.iaLion d'idées natu­
relie, des hermaphrodites. On ne put ouhliee que c'est le pygmée , ce nain aux 
formes vÜ'iles , <[ni a donl1(; naissance , dans l'île de Chypre, an my/he d'Adonis. 
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cipiLé du ciel, pour c, pliquer sa laideur qu'ils ne pouvaient to­
lérer dans l'Olympe. 

Le mythe de Phtah présente un dernier point de conlact avec 
celui de Pygmalion. Le dieu Phtah n'est pas, comme Vulcain, 
un simple forgeron; c'est une sorte de démiurge, celui qui ac­
complit toutes choses avec art et vériLé. Ne peut-on pas trouver 
l'expression poétique de ceLLe idée dans l'histoire de la statue de 
Pygmalion? PYGmalion, lui aussi, est l'artiste, l'ouvrier divin, 
qui travaille de ses mains, et il donne ù la statue qu'il a façonnée 
lant de vériLé ct de ressemblance, qu'on croirait qu'cHe vit; lui­
même s'y laisse prendre: 

lnterea nivclllll mira Feliciter arLe 
Sculpit eLur, formnmque dedit, qua [emina nnsci 
Nullll potest; opel'isque sui concepiL amorem. 
Vir'ginis èst Vel'éD facics, quam vi vere c['edas, 
Et, si non obslel revcrenLia, vellc movel'Ï. 

(pvid. Mélam., L X, v. ~ûq.) 

Il ne faut qu'un deus ex machina., qu'un coup de baguette de 
Vénus, pour lui donner la vie. 

Cette transforma lion récente d'un ancien myLhe cosmogonique, 
sous l'influence de l'esprit urec, n'a rien qui doive nous sur­
prendre. Les Grecs n'ont jamais eu de goût pour la philosophie 
ohscure qui était la base de toutes les religions orientales. Ils ont 
réduit lem's dieux à des proportions humaines, et transformé les 
luLLes des éléments en combats héroïques. Le génie de fhomme, 
voilà pour eux le vél'itabie créateur. Il ne serait pas étonnant que, 
sous l'influence de ceUe préoccupation, le démiurge ne fût devenu 
l'm'Liste par excellence, ct qu'au mythe de la naissance du monde 
ils n'eussent substitué celui de l'homme façonnant }a matière à 
son image, et créant ]a sculpture, qui étaiL tl leurs yeux la plus 
haute expression de l'art. 

Qui sait si le nom de PLa1.l, qui &e raUache à la racine ~ t J 
tt sculpter", a été entièremenL étranger à ia naissance du mythe 
de Py~pnali on ? . 

En somme, Pape avait bien compris le caractère de Pygma­
lion, lorsqu'il l'appelait tt l'ouvrier de ses mains" . n en a donné 
une fausse étymologie, trompé, comme tous les Grecs l'ont été, 
par la ressemblance de son nom avec le grec 'ü.)uyp.r{, celte mesure 
de longueur très usitée, mais d'origine assez obscure, qui était de 
six doigts plus courte que la coudée. De très bonne heure la con­
fusion a dû se faiee dans l'esprit des Grecs; :il a dû s'établir des 
adhérences facLices ct muILiples cnlre l'Adonis phénicien, Pyg­
maiôn 1 le dieu nllin, ri lc-s (\[l'CS hall(" ~'nn(' roud(;r fJn'on appc-



-- +;.( 12 )"C-i-

lait du même nom, les pygmées. La confusion était d'auLant plus 
facile que le mot Pa(am signifiait, dans les langues sémitiques ~ à 
peu près la même chose que le mot IIu)'f1.,J en grec. 

Quoi qu'il en soit, le nom, comme le mythe de Pygmalion, est 
d'origine sémitique. Pygmalion est un succé4ané du dieu Paam. 
Quel était le sens primitif de ce nom divin? Etait-ce le dieu d'un 
pied de haut? Est-ce le pied, c'est-à-dire la trace de Dieu, comme 
Sem signifie le nom de Dieu, Pene la face de Dieu par excel­
lence? Nous laissons la question en suspens. En mythologie, la 
recherche directe des étymologies est presque toujours incertajne; 
la sa~ne méthode consiste à rapprocher les formes similaires, et 
à en établir, dans la mesure du possible, la filiation. 



SUR LE NOM PROPRE BAAL-MALEAC. 

Dans un mémoire que j'ai eu l'honneur d'offrir à la Société de 
linguistique, j'ai étudié Ja parenté du personnage divin qui paraît 
à diverses reprises sur 1 s inscriptions phéniciennes et qui porte 
le nom soit de Malac-Baal, soit de Malac-Astoret, avec l'Ange de 
J ehovah, le Maleac-Jehovah. 

Ji y a enlre ces deux personnages divins, Je Malac-Baal et le 
Maleac-Jehovah, parenté d'idée; tous deux sont des manifesta­
tions de la divinité suprême, et leur apparition est intimement 
liée avee Je culte des Bétyles. Hs revêtent le même caractère 
qu'Hermès chez les Grecs; les cippes sacrés qui en portent le nom, 
les Necib-Malac-Baal, sont de véritables Hermès. 

y a-t-il aussi parenté dans les noms? La ressemblance très 
grande des mots Malac et Maleac est très séduisante, et il est dif­
ficile d'admettre qu'elle soit purement extérieure. 

On est amené à se demander si Malac-Baal ne serait pas une 
forme abrégée de Maleac-Baal, et s'il ne faudrait pas placer un 
Ange de Baal et un Ange d'Astarté à côté de l'Ange de lehovah? Cette 
hypothèse serait d'autant plus satisfaisante, que l'Ange de Jehovah 
joue, chez les Hébreux, le même rôle qu'Hermès chez les Grecs. 
Comme Hermès, il est l'intermédiaire entre Dieu et les hommes, 
et, dans un sen plus large, le médiateur. Comme Hermès, il e t 
le Dieu sauveur, le Zev5 (J'~Trfp, de même que Mercur est l'Ange 
de Jupiter. 

Cette solution rencontre pourtant deux difficultés, l'une philo­
logique, t'auLre historique et philoso phique. 

Le mot Malac et le mot Maleac ne viennent pas de la même 
racine, de lelle sorte qu'on est obligé d'admettre, ou que 111alac­
Baal est une façon défectueuse d'écrire Maleac-Baal, ce qui souffre 
quelque difficulté, ou bien qu'il y a eu là un de ces jeux de mots 
si fréquents en mythologie, ct que le Maleac-BaaL l'Ange de Baal, 
e t devenu Malac-Baal, c'est-à-dire le Roi-Baal. 

L'autre difficulté e t de l'ordre historique. L'idée d'Ange, ceLLe 
idée très subtile et spiritualiste, qui exisLaiL cerlainernent chez 
les IIébreux, se J'ctrouve-l-clle ehez les Phéniciens? On a cru 
y l'épondl'e dan un cel'laine mesure ('n rapprochant du Malac-
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Baal une <.léesse (lui joue un rôle capital dans l'Afrique car­
Lhaginoise, Tanit-Penê-Baal tt Tanit face de Baah. Cette déesse, 
comme son nom l'indique, si du moins on admet l'explicatioll 
qu'en a donnée le premier M. de Saulcy, cs t une manifestation de 
la divinité suprême ~ eHe nous prouve donc l'existence, chez les 
Phéniciens, d'une idée qui se rapproche beaucoup de l'idée 
d'Ange. D'ai lIeurs, si, dans certains cas, Tanit étai t adorée sous 
la forme d'une pierre sacrée, sur d'autres représentations, elle a 
des ailes, et elle rentre ainsi dans la catégorie des Anges, parmi 
lesquels elle occupe le premier rang. 

Il y a plus encore: sur l'inscription de Byblos, le roi Yehaw­
melek prie sa Dame, Ja Baalat-Gebeil, de lui accorder la grâce 
des Alonim; elle semble donc servit' d'intermédiaire entre les dieux 
et les hommes. 

Toutes ces raisons donnpnt quelque vraisemhlance à l'hypo­
thèse qui fail du Malac-Baal l'Ange de Baal, comme le Maleac­
Jehovah est l'Ange de Jehovah. Il est pourtant une autre explica­
tion qui se présente à l'esprit. Peut-être pourrait-on renverser 
:les termes du problème, et se demandee si le Maleac-Jehovah 
n'était pas dans :l'origine un Malac-Jehovah, c'est-à-dire un Moloc­
Jehovah, qui formerait ainsi pendant au Jehovah-Elohùn que l'on 
rencontre dan divers passages de la Genèse? La forme Maleac­
Jehovah ne serait dès lors qu'une forme dérivée, 'qui serait née, à 
une époque postérieure, au sein d'une religion où Jes idées spiri­
tualistes occupaient une plus large place. 

Je n'écarte pas absolument cette explication, tout en inclinant 
plutôt vers la première. La seule chose qui me semble pouvoir 
être établie, non pas avec certitude, mais avec quelque probabi­
lité, c'est la parenté du Malac-Baal avec le Maleac-Jehovah, d'une 
part, ct, de l'autre, avec le dieu auquel on donne communément 
]e nom de Moloch. Quelle est celle de ces formes qui a donné nais­
sance aux autres? L'avenir nous l'apprendra. 

L'onomastique de Carthage, si riche aujourd'hui, nous fournit 
un nom qui n'est peut-être pas étranger à cet ordre d'idées. C'est 
le nom propre Baal-Maleac. On le rencontre sur les inscriptions 
nOS 966,1328,1511,1627 pt 1.992 de Ja collection Sainte­
Marie, et sur ceBe qui porte Je n° 30 dans la grammaire de 
Schroder. 

Le nom BaaL-Maleac est un nom théophore, c'est-à-dire un 
nom composé à l'aide d'un nom de dieu. Un grand nombre de 
noms phéniciens rentrent dans le même cas. La première moitié 
du mot est très claire; c'est le nom de Baal. La seconde est moins 
facile à exp1iquer. La racine en est la même que celle du nom 
divin Maleac-le/wvah; c'est un participe, soit actif, soit passif, du 
verbe laac , qui signifie tt envoyer". La première pensée' est d'y 
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voir un participe actif et de traduire: (( C'est Baal qui envoie ". 
Le sens serait assez satisfnisant; mais la formation de ce nom ne 
erait pas conforme à ceBe des autres nonlS phéniciens. On n'em­

ploie pas, en général, dans ce cas, le participe, mais le parfait: 
Baal-sillec (( Baal a envoyé", Astm·t-jaton (( Astoret a donné". Le 
participe passif, d'autre part, ne donne rien de satisfaisant. 

Peut-être faut-il considérer Maleac comme un nom propre et 
traduire: (( Baal est le Maleac", ou hien, en renvetsant les deux 
termes: (( Le Maleac est Baal ". 

Cette traduction est loin d'être certaine, et le nom Baal-Maleac 
reste ohscur. Mais la lecture est indiscutable, et il en ressort deux 
choses: la première, c'est que le mot Maleac existait en phéni­
cien; l'autre, c'est que nous l'y trouvons écrit, non pas Malac, 
mais Maleac, par un aleph; la première serait donc favorahle à 
l'hypothèse qui a été proposée plus haut; la seconde y est défa­
vorahle. 

Faisons remarquer pourtant que, dans le nom composé Malac­
Baal, ' -l'accent se trouve reporté tout entier sur le mot Baal; on 
comprend donc que le mot Maleac, privé de son accent, se soit 
ahrégé. Au contraire, dans Baal-Maleac, l'accent est sur Maleac; 
il n'y avait donc aucune raison pour l'ahréger. 

Quoi qu'il en soit, ce nom propre apporte au problème un élé­
ment nouveau qu'il était de mon devoir de signaler. 


